
LE MESSAGER CANADIEN DU SACRe-CcEUR

tous les autres-se mettent à couvert. Ce n'est pas là l'humeur
des sauvages qui ne connais.ent pas JÉsus-CHRIsT.

«Il est de si bon exemple parmi les ou-:riers, que jamais il ne
mettra la main à l'oeuvre, qu'auparavant il n'ait levé le cœur
et les mains à Dieu pour lui dédier son action. Aureste,ils'ap-
plique si bien à ce qu'on luicommande, qu'il n'y a travailauquel
il ne réussisse passablemeut.

«Depuis son baptême il se confesse et communie tous les huit

jours avec une dévotion et une modestie qui nous fait reconnaî-
tre en lui la présence de la grâce. Surtout il a une aversion

grande pour le péché, notamment de l'impureté. Il ne faut que
se figurer les débordements d'un sauvage lubrique pour admi-
rer ce que je vais dire. Se sentant attaqué la nuit en songe de
quelque pensée messéante, il se lève en sursaut, se met àgenoux
pour prier Dieu jusqu'au son de quatre heures pour le lever:
alors il me vient trouver avec tant de confusion et d'humilité,
qu'il me fut aisé de connaître que le prince des superbes, avait
quitté la place. Il s'accusait, comme coupable, d'un grand acte
de vertu qu'il avait exercé. Il désirait fort jeûner les vendredis.
et samedis de l'année, pour la dévotion sensible que Dieu lui
communiqua à la passion du Fils, et aux douleurs de la Mère;
mais nous le contentâmes sur ce que Notre Seigneur aurait
égard à sa bonne volonté dans son travail. Voici un trait de
sa grande résignation.

«Il avait une jambe gelée: son compagnon voulant aller à la.
chasse, et ne sachant rien de son incommodité, le presse de lui
tenir compagnie; lui, de peur de lui eép:aire, se lève de grand
matin, et se dispose comme s'il eut dû partir quant et lui; du-
rant la messe il prie Dieu à ce qu'il inspire son instructeur ce qui
serait sa volonté, étant tout prêt de partir, si on le jugeait à
propos. Dieu y pourvut, car de bonne rencontre je l'arrêtai,
ayant vu la mauvaise disposition de sajanbe.»

En 1638, Andehoua et son petit condisciple Teouatirhon for-
maient seuls le personnelduséminaire, les autresétaient retour-.
nés dans leur pays, pour des raisons tellement graves, que le
gouverneur avait lui-même demandé ce départ dans l'intérêt de
la communauté. L'hiver précédent s'était passé au milieu des
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